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ix d'action intellectuelle à deux 
veau de la Société royale alors 

;idérer Monsieur Pierre Daviault 
.ation canadienne des Traducleurs 

•içaise au Canada au Service interna tional 

ue depuis octobre 1954; 

d'Ottawa depuis 1936; 

1940; 

da ns La Patrie ; 

40, secréta ire de la Section l de 1941 à 
t en 1946, secrétaire général depuis 1952; 

se de la Canadian Authors' Association, 
léfunt Canadian Bookman, président du 
adiens de 1944 à 1946 et de 1950 à 1955, 
itu t canadien-fra nçais et de !'Association 
iété des conférences de l'U niversité d'Ot­
la Nouvelle Revue Canadienne. 

' d'ensem ble des deux ouvrages précités) ; 

rville; 

u1s; 

LA RÉDACTION 

+ 

/wrnal des T ra-3ucteurs 

• 

Rubrique 

de langage 

Iran-Paul VINAY 

I 
NÉOLOGISMES ET CRÉATION 

LEXICOLOGIQUE 

En notre è re de progrès et d'interna­
tionalisme, le traducteur se heurte fré­
quemment à des problèmes lexicolo­
giques posés par l'introduction de 
techniques nouvelles ou de régiona­
lismes déroutants . Comment traduire 
ces nouveaux termes, puisque la lan­
gue apparemment n'y pourvoit pas et 
présente là de véritables lacunes ? 
Nous voudrions examiner rapidement 
quelques solutions. 

Remarquons d'abord que chaque 
langue possède, par rapport à une 
autre, des "lacunes'' qui n'apparais­
sent qu'au moment de la traduction. 
Par exemple, le français ne possède 
pas d'unités lexicologiques simples 
pour dire shallow ou Io nod; il lui 
faut dire : "peu profond" et "faire oui 
de la tête". On peut épiloguer long­
temps sur la cause de ces lacunes, 
sur les traits culture ls e t psychologi­
ques qu'elles sous-tendent. Mais n'ou­
blions pas -- c'est là le point essen­
tiel - que ces lacunes ne sont qu'ap­
parentes, puisque la langue se tire 
normalement d'affaire avec une péri­
phrase, et qu'en tout é tat de cause, le 
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sujet parlant n'en a pas conscience 
tant qu'il ne d evient pas traducteur! 
Je viens de recevoir une lettre d'Alle­
magne, où se trouvent imprimés les 
mots suivants : Falls unbeslellbar zu­
rück an den Absender. Or, l'idée de 
"l'impossibilité de trouver le destina­
taire" d'un message ne m'avait jamais 
frappé comme étant une unité, e t pour­
tant l'allemand l'exprime en un seul 
mot : Unbeslellbarkeit. Dire que le 
français présente ici une lacune n'au­
rait pas de sens; il découpe la réalité 
différemment e t dira: ''En cas d'ab­
sence, faire retour à l'expéditeur". 
C'est d'ailleurs ce qu'indique le tam­
pon humide appliqué par la poste: 
Ais unbeslellba.r zurückgelegt. c'est-à­
dire : "Mis au rebut" et non : "Jeté 
par suite de l'impossibilité de trouver 
le destinataire!'' Même remarque 
pour la formule anglaise: If undeliv­
ered please relurn Io, etc. 

Par conséqu2nt, l'absence d'une 
unité lexicologique dans une langue 
n'entraîne pas forcément une lacune, 
au vrai sens du mot; mais e lle peut 
obliger le traducteur à recourir à des 
traductions dites "obliques"; modula­
tion, transposition, etc., qui donnent 
en effet l'illusion qu'il y a un trou 
dans le lexique. Ces "fausses lacu­
nes" sont surtout une pierre d'achop-
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pement pour les bilingues, - les 
vrais, c'est-à-dire ceux qui ont appris 
deux langues en même temps dans 
leur jeune âge, et partant n'en savent 
aucune à l'état adulte. 

Autre chose est la hcune technique 
ou métaling uistique. Soit, par exem­
ple, l' expression "polygone de susten­
tation"; s'il faut la traduire en esqui­
mau, on aura forcément recours à un 
néolog isme. Or, on condamne sou­
vent les néologismes, parfois avec rai­
son; il est certain que la création lexi­
cologique est souvent une solution dé­
sespé rée, lorsqu'aucun é lément dé jà 
p résent d ans la langue ne s'avère sa­
tisfaisant. Vouloir, par exemp le, intro­
duire e n français le mot facilités , n.f. 
p l., pour traduire facilities , c'est aller 
vite e n besogne; d'une part, en e ffet, 
les noms abstraits au p lurie l choquent 
toujours en français (cf. le s horribles 
activités, développements et autres 
conditions) lorsqu'il s'agit d'exprimer 
des concepts concrets ; d 'autre part, 
ces abstraits recouvrent e n fait des 
réalités concrètes qui possèdent déjà 
un nom e n français. Soit les airport 
facilities al Dorval; e lles désignent des 
choses très concrètes : pistes d'envol, 
salles d'attente, hangars, etc. et c'est 
ainsi qu'il faut les traduire; les har­
bour facilities sont des installations 
portuaires, les technical facilities, des 
services techniques, des mooring fa­
cilities des installations de mouillage 
à un hydroaéroport, voire des corps 
morts, des coffres d'amarrage, etc. En 
somme, il s'agit là d'un manque d'ex­
plicitation de la part de l'anglais; de­
vant ces fausses abstractions, le tra­
ducteur avisé se demandera : "De 
quoi s'ag it-il ?", et aboutira chaque fois 
à un te rme précis. 

C'est à propos des néologismes que 
l'on entend le p lus de critiques . Et il 
faut bie n constater qu'à cet égard les 
Français vont trop souvent au p lus 
pressé, créent un néologisme à base 
de calque ou empruntent purement e t 
simplemeni le terme é tranger. Voici 
quelques calques dont on se passe-
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rait bien : la science fiction; une sta­
tion service; un label commercial; le 
néologisme fausse ici le sens même 
de la langue. Analysons science fic­
tion en français; il n'existe aucune 
construction équivale nte : pourrait-on 
dire "musique morceau " ou "cuisine 
recette" ? Et il ne faut pas confondre 
ces cas avec celui de timbre poste, 
ou de Police secours; en e ffe t, un tim­
bre poste est un timbre de la poste; 
Police secours est la Police qui offre 
des · secours, mais science fiction n'est 
pas la science de la fiction, mais bien 
une fiction scientifique. La preuve, 
c'est que Jules Ve rne, qui a inventé 
la Science fiction avant les Amé ri­
cains, appelait ses romans: Aventures 
extraordinaires : on appe la ceux de 
H. G. W e lls des anticipations. Mais 
aussi, lorsque Jules Ve rne écrivait, il 
ne traduisait pas , il créait ses formu­
les ; de même, lorsque Louis Lumière 
inventa le cinéma en relief et le s ana· 
glyphes, il créa des unités de lexique 
parfaitement en accord avec notre 
structu re française : cinérama et ciné­
mascope font donc double emploi; 
mais il se peut qu'ils s'imposent en 
français par la vitesse acquise et d'ail­
leurs leur forme est parfaitement ac­
ceptable. Disons donc que la création 
lexicologique, lorsqu'elle se fait dans 
le sens de la langue, est toujours p ré­
férable à l'emprunt et surtout au cal­
que. 

Nous nous heurtons cependant à 
une deuxième difficulté. En e ffet, si la 
langue emprunte, purement e t simple­
ment, tout le monde sera au moins 
d'accord sur le sens qu'il faut donner 
à l'emprunt. Dire task force ou jer­
rican en français, c'est parfaite ment 
clair, si vous savez ce à quoi ces 
deux mots fon t allusion. Mais, si l'on 
traduit !errican par nourrice (d'essen­
ce), ou bidon de secours, sur le mo­
dè le de : roue de secours, solutions 
bien préférable s à l'emprunt, on ne 
peut être certain d'être compris sans 
ambiguité. En l'absence de d ictionnai­
res donnant cette traduction, en atten­
dant que ces n éogolismes fassent le ur 
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chemin jusqu'au Littré-Robert ou 
Bélisle, l'usager peut rester dans 1' 
certitude . C'est sans doute ce qui 1 
reculer certains traducte urs, certa: 
linguistes qui voudraient se retrand 
derrière quelque autorité avant 
s'aven turer sur ce terrain. Ici s'insi 
le curieux phénomène de l'usage 
son cheminement soute rrain. Cc 
ment s'imposen t les mots nouveau 
Comment rayonnent-ils, souterrai 
ment ou au grand jour, avant d'ap 
raître revêtus de la consécration 
l'usage? Il est certainement plus 
cile de consta.ter un mot nouveau, 
le retrouver dans des dépouilleme 
successifs, que d 'en créer un. Ail 
lorsque les Allemands eurent inve 
le s machines parlantes à ruban mag 
tique, les Américains qui en répar 
rent l'emploi leur donnèrent le n 
de tape (ou : wire) recorder. On v 
lut alors traduire ce terme, et v 
19 11. M. Bruneau proposait d'ado1 
enre gis treur. A p riori , ce terme 
tait pas mauvais, bien qu'il eût un 
ger conflit avec (caisse) enregistrei 
mais il s'est trouvé que, d'une i: 
les premiers appareils allemands 
taient appelés Magnetophon, ce 
était une marque déposée (Registe 
Trade-Mark); d'autre part, que la 
ractéristique qui frappa le p lus le 
b lic fut précisément l'utilisation c 
enregistrement magnétique. Ces d 
courant étaient e nfin renforcés pa 
tendance actuelle du français à e] 
mer une nouveauté par un trait ca 
!éristique suivi d'un suffixe classi: 
teur, cf. omni-bus, auto-bus, !roi 
bus. Toutes ces causes, et bien c 
Ires encore sans doute, ont joué c 
le cas de magnétophone, qui est m 
tenant consacré par l'usage. (cf. 
phone, vari-phone, allo-phone, et 
me électrophone, qui désigne le : 
nographe é lectronique, et qui sen 
avoir dé trôné l'ancien pick-up). 

On touche ici à un mécanisme 
fond de la langue. La langue, cor 
l'a trè s bien montré de Saussure. 
une convention sociale arbitraire, 
nous h éritons en n aissant, et · 
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it bien : la science fiction; une sta­
•n service; un label commercial: le 
!Ologisme fausse ici le sens mê me 
' la langue. Analysons science fic­
•n en français; il n 'existe aucune 
nstruction équivalente : pourrait-on 
re "musique morceau" ou "cu1sme 
cette" ? Et il ne faut pas confondre 
s cas avec ce lui de timbre poste, 
t de Police secours; en e ffe t, un lim­
e poste est un timbre de la poste; 
•lice secours est la Police qui offre 
•S secours, mais science fiction n'est 
.s la science de la fiction, mais bien 
te fiction scientifiqu2. La preuve, 
ist que Jules Verne, qui a inve nté 

Science fiction avant les Amé ri­
ins, appelait ses romans : Aventures 
traordinaires : on appela ceux de 
G. Wells des anticipations. Mais 
ssi, lorsque Jules Verne écrivait, il 
· traduisait pas, il créait ses formu­
>; de même, lorsque Louis Lumiè re 
venta le cinéma en relief e t les ana­
v-phes, il créa des unités de lexique 
rfaitement en accord avec notre 
·ucture française : cinérama et ciné-
1scope font donc double emploi; 
i.is il se peut qu'ils s'impcsen t en 
.nçais par la vitesse acquise et d'ail-
1rs le ur forme est parfaitement ac­
ptable. Disons donc que la création 
dcologique, lorsqu'elle se fait d an s 
sens de la langue, est toujours pré­
·able à l'emprunt e t surtout au cal­
te. 

Nous nous he urtons cependant à 
.e deuxième difficulté. En e ffet, si la 
igue emprunte, purement et simple­
'nt, tout le monde sera au moins 
iccord sur le sens qu'il faut donner 
l'emprunt. Dire task force ou jer­
:an en frança is, c'est parfaitement 
iir, s i vous savez ce à q uoi ces 
ux mots font allusion. Mais, si l'on 
duit )errican par nourrice (d' essen­
), ou bidon de secours. sur le mo­
le de : roue de secours, solutions 
m préfé rables à l'emprunt, on ne 
ut ê tre certain d'être compris sans 
1biguité. En l'absence de dictionnai­
; donnant cette traduction, en atten­
nt que ces néogolismes fassent leur 
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che min jusqu'au Li ttré-Robert ou au 
Bélisle, l'usager peut rester dans l'in­
certitude. C'est sans doute ce qui fait 
recule r certains traducteurs, certains 
linguistes aui voudraie nt se retranch e r 
derrière q~elque autorité avant de 
s'aventurer sur ce terrain . Ici s'insère 
le curieux phénomène de l' usage et 
son chemineme nt souterrain. Com­
ment s'imposent les mots nouveaux? 
Comment rayonnent-ils , souterraine­
ment ou au g rand jour, avant d'appa­
raître revêtus de la consécration de 
l'usage? Il est certaine me nt p lus fa­
cile de constater un mot nouveau, de 
le retrouver dans des dépouillements 
successifs, que d'en créer un . Ainsi, 
lorsque les Alle mands eurent inventé 
le s machines parlantes à ruban magné­
tique, les Américains qui en répandi­
rent l'e mploi le ur donnèrent le nom 
de tape (ou : wire) recorder. On vou­
lut alors traduire ce terme, et vers 
1911. M. Bruneau proposait d'adopter 
enregistreur. A p riori , ce te rme n'é­
tait pas mauvais, b ie n qu' il eût un lé­
ger conflit avec (caisse) enregistreuse; 
mais il s'est trouvé que, d'une part, 
le s premiers appareils allemands s' é­
ta ient appelés Magnetophon, ce qui 
é tait une marque déposée (Registe red 
Trade-Mark); d'autre part, que la ca­
racté ristique qui frappa le p lus le pu­
blic fu t préciséme nt l'utilisation d'un 
enregistrement magnétique. Ces deux 
courant é taient e nfin renforcés p:ir la 
tendance actuelle du français à e xpri­
mer une nouveauté par un trait carac­
térist ique suivi d'un suffixe classifica­
teur, cf. omni-bus, auto-bus, trolley­
bus. Toutes ces causes, e t bien d'au­
tres e ncore sans doute, ont joué dans 
le cas de magnétophone, qui est main­
tenant consacré par l'usage. (cf. télé­
phone, vari-phone, allo-phone, e t mê­
me é lectrophone, qui désigne le pho­
nographe é lectroniq ue, e t qui semble 
avoir détrôné l'ancien pick-up). 

O n touche ici à un m écanisme pro­
fond de la lang ue . La langue, comme 
l'a trè s bien montré de Saussure, est 
une convention sociale arbitraire, que 
n ous hériton s en naissant, et qu' il 
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nous est pratiquement impossible de 
modifie r volontairement. Se ul, un 
corps constitué d'écrivains e t de g ram­
m:iiriens pourraient peut-être im poser 
des n éologismes ou les condamner; 
mais il est difficile de se soumettre à 
des Académies et même en France, 
le s décrets de cette docte Assemblée 
r;'ont pas force de loi. La création le xi­
cologique ne suit donc pas des voies 
logiques. Si l'usage semble le seul 
critè re acceptable, il faut parfois brus­
quer l' usage, et c'est là une des tâ­
ches les p lus diffici les du traducteur. 
Seulement, il se peut que deux créa­
tions surg isse n t e n même temps, de 
deux points d u g lobe; on en sera 
quitte pour une mise au point 1 , à 
moins que l'on préfè re laisse r "courir 
sa ch ance" à chacun des néologismes 
candidats à la postérité . Citons des 
exemple s : Power steering a donné 
lieu au moins à trois néologisme s : 
(a) direction automatique ; (b) direction 
hydraulique; (c) servo-volant. Il sem­
ble rait, du point de vue logique, qu' un 
composé avec servo - aurait p lus de 
ch ances de survivre, cf. servo-moteur 
servo-frein, servo-compas, e tc . Ce 
n 'es t pas certain : le sort du mot con­
sacré par l'usage dépendra e n de rnie r 
ressort de l'autorité que lui confè rera 
te l ou te l te xte particuliè re me n t impor­
tant dans le domaine de la mécanique 
automobile . Il en sera de même pour 
les n éologismes suivants: wrap-around 
windshield, (pare brise panoramique); 
automation (automatisation); long play­
ing record (disque microsillon, disque 
longue durée); fish stick (croque tte de 
poisson); hamstick (croque tte de porc); 
traveller's cheque (chèque de voyage) 

1 P our de bons exemples de ces " mises 
au point", on consul tera notamment La 
Classe de Fra11çais, pér iod ique consacré 
à l'enseignement du frança is ( Pari s, L i­
brairi e des M éridiens), et qui consacre de 
nombreuses pages à ces qu est ions de néo­
logismes, emprunts, etc. , sous le titre gé­
néral de "Tribunaux du Langage" . La 
Classe de 17rançais vient de publier un 
numérn spécia l sur le fra nçais au Canada 
(Vol. 5, No 7) . 
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station wagon (canadienne, s i c'est 
d'un manteau qu' il s'agit; familiale, s i 
c'est une automobile ); ferry-boat (tra­
versier, p lu tôt que l'emprunt disgra­
cieux : ferryb oat) . - O n notera pour 
ce dernier exemple que -boat a donné 
autrefois en français la terminaison 
-bot (cf. packet boat. paquebot) qui est 
parfaitement conforme à notre phoné­
tisme; blinkers, (feux clignotants; feux 

in termitten ts). Un dernier e xem ple in­
téressant : ball-point pen, (s ty lo à bil­
le), se dit généralement en France un 
b ic, d'après la marque de fabrique 
BIC. Reste à savoir si l'usage sera 
assez fort pour imposer bic dans les 
pays où cette marque ne se vend pas. 

* * * 

L'Avenir est aux Bilingues 
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3 5 ~ par JO Ur 

vous permettra de devenir bilingue rapidement à l'aide de notre cours 

« ENTIÈREMENT SUR DISQUES» 

Le seul vrai moyen d'apprendre à parler anglais COUramment 
" Succès assuré" 

ÉDITIONS PATENAUDE, 7343, rue St-Denis, Montréal, Qué. 

Veuill ez me faire parveni r tous les renseignements, circul a ires, etc., concernant 
votre cours de Conversat ion Anglaise à l'a id e d u gramophone. 

orn Age 

Adresse Téléphone 

Occupation 

Avez-vous un gramophone ou pickup ? 
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en aviation 

Mim 

L'aspect d'un grand champ d'a 
lion semble toujours fascinant à 
non-initié, étonné de constater la 1 

chronisation parfaite des manœuv 
Il est loin de se douter cependant 
cet ordre ne s'est pas réalisé aisérr 
et q ue l'une des p lus grandes diffi 
tés qu'on dut surmonter pour y ' 
ver fu t le problème des langues. ] 
poserai ici les données de ce pro 
me, les solutions successives qt 
ont é té apportées ainsi que les 
vaux actue llement en cours dans 
domaine. 

La question des langues en avia 
p re nd d ifférents aspects suivant qi 
la con sidère au point de vue dE 
terminologie, des communications 
sol ou de s conférences internationc 
aspects d 'ailleurs dont l'ord re de 
cess ion m arque ]9s étapes de l'év 
lion de l'aviation en un organisme 
ternational. 

Les as pects te rminologie et cc 
rences du prob lè me de s langues 
pendant ne sont pas caractéristic 
de l'aviation , car ils se posent é<; 
ment dans b ien d 'au tres doma 
spécialisés. Je me limiterai ici à c 
qui lui e s t propre : les commui 
lions air-sol. 

Ce problè me ne s'était pas J 
avan t l'OACI 1 en 1945 pu isqu'à 
poque de la CINA 2 ces commu1 
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